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DISCOURS 

SUR 

L’ÉDUCATION PUBLIQUE * 

DU PEUPLE. 


Les defpotes doivent defirer que les 
nations qu’ils gouvernent foient plongées 
dans une profonde ignorance : pour em- 
pêcher le peuple de connoître fes droits 
& fa force , il faut l’abrutir , il faut l’en- 
tretenir dans une fuperftition auffi op- 
pofée à la piété véritable qu’abfurde 
aux yeux de la railon , il faut l’avilir 
jufques ^dans les amufemens qu’on lui 
procure ; pour le fubjuger , il faut enfin 
le dégrader & le corrompre. Mais le chef 
heureux d’une nation libre & généreufe 
ne peut avoir cette odieufe politique ; 
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plus le peuple eft éclairé , plus il fait ref- 
pe&er des loix fages & un pouvoir lé- 
gitime. Eclairer un peuple , c’eft lui ap- 
prendre à méprifer des préjugés ridicu- 
les , c’eft lui donner des idées juftes , 
le goût des mœurs , de la décence , la 
connftiflance de la dignité de Ton être 
& de Tes devoirs. C’eft enfin le rendre 
ami de l’ordre , de la paix & de l’é- 
quité. Les véritables lumières condui- 
fent fûrement à la vertu , en la faifant 
voir dans tout Ton éclat , en découvrant 
que l’intérêt perfonnel bien entendu 
pourroit feul engager à la fuivre , eu 
anéantiffant tous les vains fantômes que 
la ftupidité prend pour elle. L’inftruéHon 
qui ne rend pas meilleur , n’eft qu’une 
fauffe lueur , qu’une pernicieufe illufion 
de l’orgueil ; un peuple qui s’affranchit 
de l’efclavage fait un premier pas vers 
la vertu , il s’en ouvre la noole car- 
rière j mais s’il conferve les vices de la 
fervitude, il n’eft pas digne de fa con- 
quête , il la perdra bientôt -, il eft aveu- 
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. g*, il eft méprifable , il n’eft fait que 
pour ramper. 11 n’en fera pas ainfi du 
peuple François. Guidé par les repré- 
fentans qu’il s’eil choilis , il en eft non- 
feulement éclairé par les loix qu’il en 
reçoit , mais par la difcuflion qui les 
précède. Il entend chaque jour .depuis 
deux ans les cris tumultueux des pré- 
jugés s élever vainement contre la voix 
puiffante de la raifon ; & les décrets 
qui réfultent enfin de ces combats con- 
tinuels, dont il eft le témoin , lui pré- 
fentent fans Celle la plus utile des leçons • 
le triomphe éclatant de la vérité fur 
l'erreur. Depuis que Je defpotifme a 
fouillé la terre , on a vu fouvent des 
tyrans renverfés du trône , des rois a b- 
folus privés de la puiflance arbitraire , 
& des efclaves fecouer ou brifer leurs 
chaînes. On a vu des hommes libéra- 
teurs de leur patrie, réprimer quelques 
abus-, donner quelques loix } mais tort* 
jours avec timidité, toujours en ména- 
geant des préjugés univerfellement reçus 
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en refpe&ant d’antiques erreurs accré- # 
ditées. Je vois dans l’hiftoire beaucoup 
d’exemples de gouvernemens réformés 
ou perfectionnés , mais je n’y vois point 
de révolution complète & rapide : ces 
deux caractères réunis, n’appartiennent 
qu’à la révolution aCtuelie -, les légifla- . 
teurs François viennent d’exécuter ce 
que nul légiûateur n’ofa tenter avant 
eux. Malgré les troubles & les orages 
qui fe font élevés dans fon fein , l’Af- 
femblce Nationale n’a jamais fufpendu 
fes travaux : agitée dans fes délibéra- 
tions par des divifions inteftines, elle a 
toujours montré la perfévérance & la 
fécurité du courage & de la raifon , 
rien n’a pu retarder ou fufpendre fa 
marche intrépide & fure ; les clameurs 
des mécont'ens n’ont produit que des 
murmures paffagers, & non des incerti- 
tudes ou des obftacles. Elle a conflam- 
ment dédaigné toute politique artifi- 
cieufe & craintive; elle n’a: point com- 
pofé avec le vice & lçs pallions ; elle 
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a eu affez d’eftime pour la Nation qui lui 
confioit Tes intérêts , elle a ofé compter 
affez fur elle pour détruire fans crainte 
& fans ménagement tout ce qui lui a 
paru vicieux ou abfurde. Cette noble 
confiance, cette tranquillité majeftueufe 
ont un caraêfère de grandeur dont l’hif- 
toire n’offre aucun exemple j c’eft à 
ces principes ,c’eft à cette perfévérance 
que le peuple François devra fes lumiè- 
res & fon bonheur. Le peuple ne lit point: 
quand fon éducation fera plus foignée , 
il pourra lire davantage , mais jamais la 
leélure ne fera pour lui une véritable 
fource d’inftruéiion. L’éducation même 
ne feroit, à cet égard, qu’un moyen in- 
fuffifant , fi les loix & les ufages en con- 
trarioient les principes. La véritable iof- 
truftion pour le peuple , .la feule qui 
puiffe lui doflner des idées juftes & for- 
mer fes mœurs , c’eft un bon code de 
loix i c’eft le parfait accord de la reli- 
gion , de la morale & des loix. Le peu- 
ple aura de la piété , quand des prêtres 
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vertueux lui donnant l’exemple du mé- 
pris du faite & de l’orgueil , lui prê- 
cheront l’évangile ; il croira qu’il eft 
généreux de pardonner les injures, quand 
il verra les duelliltes flétris par des pei- 
nes infamantes -, il aimera la juflice & 
la patrie , en connoiflant les droits de 
F homme & du citoyen. Il ne croira point 
que la vertu foit une chimère , quand les 1 
loix ne lui prefcriront plus d’honorer 
tel homme vicieux , parce qu’il elt dé- 
coré d’un ruban , ou parce qu’il porte 
un certain nom , & lorfqu’au contraire 
elles lui diront que les diltinétions , les 
refpeéts & les hommages ne font dus 
qu’au mérite & aux talens. Enfin le peu- 
ple prendra des fentimens élevés , quand 
ogi n’exigera plus de lui des aétes avi- 
’lmans de fervitude , & il aura de la dou- 
ceur & de l’humanité, quand i! ne fera 
plus aigri par des vexations révoltan- 
tes (i). Il efl: bien facile maintenant de 


(i) Les droits de chafîc , capitaineries , &c. &c. &c. 
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tracer un bon plan d’éducation pour le 
peuple : l’Aflemblée Nationale en a pofé 
les fondemens } Tes loix puifées dans la 
nature & par conféquent d’accord avec 
la raifon & la morale , offrent aux inf- 
tituteurs de toutes les claffes , le gage 
éternel de la folidité de leurs travaux & 
les grands principes qui doivent les di- 
riger. C’eft une idée affez généralement 
reçue , qu il ejl impojfible de faire un 
plan <T éducation pour le peuple , parce que 
les apprentiffages de métiers obligent de 
terminer l’éducation long-temps avant le, 
terme où elle peut être finie. Il eft cer- 
tain que Féducation qui embraffe à la 
fois la morale & les fciences , doit être 
prolongée jufqu’à l’âge de 10 ans , celle- 
là terminée plutôt fera toujours impar- 
" faite ; mais Féducation dont on retran- 
chera l’étude des langues & de Fhifloire 
peut être fans inconvénient abrégée de 
trois ou quatre années. Ainfi , dans les 
écoles publiques formées pour le peuple , 
les élèves auront acquis^à 16 ou 17 ans 
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toute l’inftru&ion qu'il eft néceffaire de 
leur donner. Mais il eft , dit - on , des 
métiers dont l’apprentiflage exige cinq & 
fix ans , & dans ce cas il faudroit ter- 
miner l’éducation à douze ou treize ans. 
Ce ne feroit pas la peine d’établir des éco- 
les , car une éducation qui n’eft qu’é- 
bauchée , eft à-peu-près inutile. Voilà 
l’objeélion la plus forte qu’on puifle op- 
pofer au projet d’éclairer & d’inftruire 
le peuple. Je l’ai vue fouvent répétée 
dans de bons ouvrages (i),& jamais 
on n’y a répondu , parce qu’on adopte 
généralement l’erreur de fait fur laquelle 
on la fonde. J’ai déjà relevé cette erreur 
il y a quelques mois dans mon difcours 
fur l' éducation publique des femmes , &C 
je dois le rappeller ici avec tous les 
détails qui peuvent démontrer une vé- 
rité très-importante, relativement au fujet 
que je traite. J’ai fait faire à mes élèves 


(i) Entre autres, dans l’ouvrage deM. Neckerquia 
pour titre : de rimp%tanct des opinions rcligicufes. 
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un cours complet de toutes les manu- 
faèlures qui exigent en France : ce 
cours a duré plus de quatre ans. L’inté- 
rêt particulier que je mets à tout ce qui 
tient à l’éducation j m’a fait entrer avec 
foin dans tous les détails qui ont rap- 
port aux apprentilfages ; en outre , mes 
élèves ont appris fous mes yeux , dans 
leurs récréations d’hiver, tous les métiers 
qui ne demandent pas un grand appa- 
reil ; enfin depuis vingt ans j’ai placé ou 
fait placer en apprentifîage une quinzaine 
d’enfans , dont j’ai fuivi les progrès : 
ainfi je dois avoir à cet égard quelques 
lumières. , & j’ofe affurer qu’il n’exifle 
pas un feul métier dont on ne puifTe rai- 
fonnablement abréger l’apprentiffage au 
moins de moitié , & il y en a une très* 
grande quantité que l’on pourroit abré- 
ger infiniment davantage (i). ' 


(i) Par exemple , pour enfeignerà raccommoder la 
dentelle , on demande 5 ou 6 ans ; ce quitpeut très- 
facilement s’apprendre en un an ou 18 mois. Les ap- 
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Le défaut de méthode, la négligence , 
l’ignorance & la charlatanerie des maî- 
tres , prolongent tellement ce genre d’é- 
tudes , qu’il abforbe une partie de l’en- 
fance & toute la première jeuneffe des 
élèves. Mais en réformant ces abus, on 
pourra ne mettre les élèves en appren- 
tifiage qu’à feize ou dix-fept ans , âge où 
leur éducation fera finie , & où ils feront 
fufceptibles d’apprendre mieux & plus 
promptement. Car un enfant de douze ou 
treize ans n’a pas affez d’intelligence pour 
profiter , autant qu’il efi poffibie , des fe- 
cours du maître : auffi les garçons de 
boutique de cet âge * pendant les pre- 


prentiflages de couturière & de marchande de modes , 
font dans le même cas. Le métier de gaînier , c’eft- 
à-dire , l’art de faire des porte-feuilles de maroquin , 
demande , dit-on , un appremiflage de plufieurs années , 

• & .trois jeunes perfonnes que j’élève l’ont appris par- 

faitement en io mois , en n’y travaillant que deux fois 
la femaine. J'ai vu la même chofe pour une infinité 
d’autres métiers appris fous mes yeux ; celui de tour- 
neur , de menuifier , de vannier, l’art de faire des fleurs 
• artificielles , &c. &c. 
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nnères années, n’ont -ils d’autre emploi 
que celui de faire les commiflions de la 
maifon j & c’eft ainfi que l’on paffe un 
apprentiflage de cinq ans , pendant le- 
quel l’apprentif n’a pas reçu deux ans 
d’inftru&ion. La première chofe à faire , 
avant d’établir des écoles d’éducation 
pour le peuple , eft donc de nommer 
des comntiffaires chargés d’examiner û 
l’abus que je dénonce exifte ou non , 
& eafuite , fur leur rapport, de fixer ou 
du moins d’évaluer la durée des appren-, 
tiffages. 

A l’égard du plan d’éducation pour 
le peuple , il faut d’abord confidérer 
quelles font les vertus & les qualités mo- 
rales & phyfiques qui feront les plus 
utiles aux élèves , relativement à leur 
bonheur & à la fociéré dont ils font 
membres. J’entends dire que les princi- 
pes moraux doivent être abfolument les 
mêmes dans toutes les inftitutiens ; il eft 
certain que les plus effentiek font conv 
muns à tous les hommes , & que l’inl- 
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tituteur doit préfenter à fon élève (quel 
qu’il Toit ) dans le cours de Ton éduca- 
tion , la fuite entière & complète de 
toutes les idées morales ; mais il doit 
infiiler davantage fur celles qui peu- 
vent le mieux graver dans fon cœur 
l’amour de fes devoirs particuliers. C’eft 
ainfi , par exemple, que je m’attacherois à 
rendre libéral & généreux l’enfant héri- 
tier d’une grande fortune , qualité qui 
fera beaucoup moins néceffaire à celui 
.qui ne pourra s’affurer une médiocre 
fubfiflance qu’avec la plus févère éco- 
nomie. En même temps j’infpirerois au 
riche & au pauvre une égale horreur 
pour la flatterie , afin de préferver l’un 
de la plus dangereufe fédu&ion, & d’em- 
pêcher l’autre de s’avilir en l’employant. 
Mais la différence des fituations en éta- 
blit une extrême dans les leçons. J’af-. 
feélerois un grand mépris pour le riche 
qui paroitroit goûter un éloge outré ; 
j’aurois à cet égard moins de févérité 
pour le pauvre , mais je punirois rigou- 
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reufement ce dernier , s’il Te permettait 
la plus légère flatterie. La probité eft 
fans doute une qualité indifpenfable dans 
tous les hommes $ cependant les moyens 
de l’infpirer folidement ne iont pas les 
mêmes dans toutes les pofitions : fi mon 
élève riche me dérobe une pomme , je 
ne le punirai que d’une gourmandife j 
fi mon élève pauvre fait la même chofe, 
je le punirai non d’un vol ( car je ne 
veux pas lui ôter fa propre eftime) , 
mais d’une a&ion criminelle en elle- 
même , & que fon âge feul peut excu- • 
fer ; j’attacherai à cette bagatelle la 
plus grande importance ; & la même 
conduite à l’égard du premier élève , 
feroit aufli puérile qu’elle eft néceflaire 
avec l’autre. Ces exemples que l’on 
pourroit multiplier a l’infini , prouvent 
allez que les principes d’éducation doi- 
vent le modifier fuivant les individus: 
chaque état demanderoit un plan parti- 
culier. Au refte , l’abolition de la no- 
biefle a retranché la difficulté là plus 
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décourageante que les bons inftituteurs 
euflent à vaincre. 

Examinons maintenant quelles font les 
vertus les plus néceffaires au peuple. Je 
commencerai par celles que tous les ci- 
toyens doivent avoir au même degré , le 
refpeél pour la religion , l’amour de la pa- 
trie, de l’ordre & de la juftice , rattache- 
ment pour le roi , la probité , le courage. 
Outre ces vertus on doit infpirer encore , 
avec un foin particulier , aux enfans de 
cette clafle, le goût du travail & une ex- 
trême fobriété. 

On demande s’il eft facile , & même 
s’il eft poflible et infpirer un goût . C’eft 
une queftion que l’on ne peut faire que 
lorfqu’on n’a jamais élévé d’enfans ; l’inf- 
rituteur , s’il eft maître abfolu de fon élè- 
ve , a le pouvoir de difpofer à fon gré de 
fes goûts j ce grand art confifte fur-tout 
dans l’ufage adroit & dans le choix rai- 
fonné des punitions & des récompenfes. 
J’olerai dire qu’on n’a point allez réfléchi 
fur ces puiffans moyens , & que faute 
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d’être bien employés, ils font en général, 
dans les éducations*ordinaires , une vé- 
ritable fource de corruption. Quelle pé- 
nitence impofe - t - on à l’écoüer paref- 
feux ? Un iurcroît de travail ? c’eft aug- 
menter Ton dégoût & Ton averfion pour 
la chofe qu’on veut lui faire aimer : fi 
une jeune perfonne annonce de la co- 
quetterie", on la prive de toute parure , 
On la condamne à la Jimplicitè. N’eft-ce 
pas lui dire que c’efi une humiliation , 
que c’eft un malheur de n’avoir pas un 
joli chapeau ou une belle robe ? On la 
confirme ainfi dans la frivolité qu’on veut 
détruire en elle. Veut-on récompenfer 
les enfans dont *on eft coûtent ? On leur 
accorde un jour entier de congé ; c’eft 
leur déclarer que le fuprême bonheur eft 
dans l’oifiveté & confifte à paffer fon 
tems de manière à ne rien faire de pro- 
fitable pour foi ou d’utile aux autres. 
Que dire de ces pénitences groWques 
qui ne peuvent qu’avilir le caractère & 

ravir tout fenrjmen't d’honneur telles 
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que ces cornes qu’on établit fur la tète 
des enfans menteurs , ou ces écriteaux 
ignominieux qu’on leur attache fur le 
dos , & qui proclament leurs défauts & 
leurs \'ices à la face d’une ciafle entière ? 
J’ai vu dans une école publique , une 
étrange punition pour les jeunes gens de 
quinze ou feize ans ; on enfermoit le cou- 
pable dans une petite chambre obicure, & 
on le laifToir là , trois ou quatre heures tout 
feul, livré fans diitra&ion à fon imagi- 
nation & à fes penfées. J’ai vu bien d’au- 
tres chofes de ce genre aufîi ridicules & 
plus pernicieufes encore. 11 me paroît donc 
très-important d’in: rdireà jamais dans les 
écoles publiques toutes ces pénitences ab- 
furdes , & d’en créer de nouvelles , con- 
formes au but qu’on fs propofe. Par exem- 
ple , fi l’on veut iufpirer le goût du tra- 
vaîl , il faut que les enfans n’entendent 
jamais dire quil y a des irai aux i y nobles 
& vils ; il faut , au contraire, qu’ils foient 
de bonne heure pénétrés de i ctte grande 
vérité: - que tous les ira\*aux utiles (ont 

honorucics , 
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' \onorabhs , que tout homme laborieux 
a des droits à l’eftime & à la reconnoif- 
fance de fes concitoyens , &: qu’enfin 
être chargé d’un travail utile , c’eft être 
traité avec diftinéKon & avec honneur. 

Les anciens Égyptiens puniffoient la pa- 
reffe & d’autres vices , en impofant un 
travail fatigant & inutile durant un nom* 
bre fixé de jours ou d’heures ; car ils ne 
vouloient point que les travaux les plus * 
pénibles ou les plus fâcheux , mais né- • 
ceflaires à la fociété , préfentaffent au- 
cune idée de punition. Les punitions chez 
les prêtres de Memphis , confiftoient à 
rouler de gros cylindres, à verfer de l’eau 
dans des cuves percées, &c. (i) ; loi 
admirable & qui fuppofe dans le légif- 
lateur une profonde connoiflance du cœur 
humain & une grande étendue de vues. 


(i) Ceft d’après cette coutume des Egyptiens, que 
les Poètes imaginèrent les punitions impofées aux cri- 
minels précipités dans le Tartare , le rocher roulant 
de Syfiphe , les tonneaux des Danaïdes , &c. 
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V iîà îe genre de pénitence que l’on 
doit établir dans les écoles d'éducation 
publique j.& en donnant aux en fa ris des 
idées faines & juif es , on y joindroit l’a- 
vantage d’exercer & d'augmenter leurs 

CD O 

forces phyliques. 

Quant aux études, voici ce qu’il me 
paroît utile & irtdifpenfable d’apprendre 
aux élèves: la religion , à lire , à écrire, . 
l’orthographe, les loix de leur pays, l’a- 
rithmétique , les élémens' de la géomé- 
trie appliqués fur-tout à la mécanique, 
un peu de géographie & d’hiftoirc de 
Fiance, & le deffin borné aux têtes & 
à ce qu’on appelle X ornement , chofe ab- 
folument necefîaire dans la plupart des 
arts mécaniques. Il faut obferver qu’il 
n’y a jamais eu de lis res clalîiques pour 
le peuple, & que même depuis la ré- 
volution il en relie très-peu de ceux qu’on 
lifoit en français qui prudent déformais 
être employés utilement pour les autres 
clalTcs de citoyens. Si l’on veut former 
de bonnes écoles, il faut charger quel- 
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ques gens de lettres dillingués par leur 
patriotifme & leurs talens , de faire les 
ouvrages qui manquent. i°. Un ouvrage 
fur la nouvelle conltitution , avec des ré- 
flexions fur l’ancien régime fk les droits 
féodaux. i°. Un abrégé de l’hiftoire de 
France. 3 0 . Une compilation qui forme- 
roit un recueil des plus beaux vers de 
nos meilleurs auteurs fur l’amour de la 
patrie , la liberté , la vertu & la vie cham- 
pêtre : les élèves apprendroient ces vers 
par cceur ; on pourroit aulïi leur lire quel- 
ques pièces dé théâtre patriotiques & na- 
tionales. La journée d’un enfant eft de qua- 
torze heures. Toutes les études défignées 
ci-deffus doivent prendre à-peu-près fix 
heures j en comptant deux heures & 
demie pour les exercices de la religion & 
le dîner & le fouper , il reliera cinq heu- 
res & demie que l’on doit confacrer aux 
exercices du corps, qu’on appellera récréa- 
tions. Il faut tâcher de rendre cette gym- 
nalfique utile de toutes les manières pof- 
frbles. Quand on ne pourra fortir , on 

* B 2 . 
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fera travailler les enfans au tour , à la 
menuiferie , &c. dans les beaux jours on 
les exercera à la courfe , on leur fefa 
faire des évolutions militaires, on leur 
permettra d’aider les jardiniers dans leurs 
travaux , plaifir que tous les enfans pré- 
fèrent à celui de cultiver un petit jardin 
qu’on leur abandonne fcn toute propriété , 
car à cet âge heureux le defir d’obliger 
& de fe rendre utile aux perfonnes d’un 
âge mûr, eft un fentiment confiant & , 

invariable } il prend fa fource dans le 
cœur & dans l’amour-propre. Les enfans 
ont en général peu d’obligeance entre eux, 
mais ils en ont une fans bornes pour les 
gens d’un âge raifonnable , parce cju’en 
leur devenant utiles, ils perdent l’idée de 
leur foibleffe & de leur dépendance (i). 

Je ne parlerai point ici de l’ordre qu’on 


(i) Je donnerai inceflamment mes idées détaillées 
fur la gymnaftique , relativement à l’éducation. J’ai fait 
dans ce genre beaucoup d’eflais & de tentatives nouvelles, 
fur - tout depuis douze ans & fur dix individus ; j’ai 
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doit établir dans la maifon , & du régime 
qui convient aux enfans j je ne pourrois 
que répéter ce que j’ai déjà dit à cet 
égard» dans mon dil'cours fur X Education 
publique des femmes ; mais je dois inlif- 
ter fur»un objèt très-important, la né- 
ceffité de combiner le plan d’éducatidh 
gratuite pour le peuple , de manière qu’il 
puiffe être excellent pour le grand n<fm- 

• bre, c’eft-à-dire, les efprits médiocres , & 
en même temps qu’il puiffe fervir à faire 
diftinguer dans cette foule d’enfans , ceux 
que la nature aura véritablement privi- 
légiés. Il eft étonnant que dans toutes 
les fondations de ce genre , on n’ait ja- 
mais eu d’autre vue que celle d’affurer 

• une fubfiftance aux élèves , & qu’on ait 
conffamment défefpéré de trouver dans 
cette claffe le germe du génie & des 

fuivi dans cet efpace de temps la progreflion des forces , 
réfultat des exercices ; j’ai écrit à mefure , de manière 
que je puis préfenter une longue fuite d’expériences 
qui n’ont jamais été recueillies. 
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grands ralens , ou qu’on ait négligé de le 
développer. Je ne connois qu’un feul 
exemple d’une inftitution de cette ef- 
pèce , formée par une bienfaifance plus 
éclairée & plus ingénieufe. On voit en 
Angleterre , près d’Abergaveptjy ( ville 
dans le Monrmouthshire ) , un collège 
confidérable, nouvellement fondé par une 
femme. L’infiruéfion y eft gratuite ; on n’y 
reçoit point d’enfans au-deflous de l’âge 
de douze ou treize ans, mais un jeune 
homme n’y efi: admis qu’après avoir fubi un 
examen qui puiffe prouver qu’il a une dif- 
pof.tion particulière à un genre d’étude 
quelconque , ou bien une intelligence & 
une mémoire fupérieures. S’il remplit une 
de ces conditions , on le reçoit, quels # 
que foient fon état & fa naiflance , pour- 
vu que la pauvreté de fes parens foit 
bien conftatée. Cette infiitution fi utile 
pourroit être facilement imitée, en fui- 
vant le plan d’éducation que j'ai propofé 
pour le peuple ; il faudroit nommer des 
Commiflaires, qui, à des époques fixées. 
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/eroient la vifite des écoles gratuites, 
queftionneroient d’abord les maîtres & 
profefleurs fur les élèves de douze ou 
treize ans jenfuite ils ex-amineroient ceux 
leur (eroient cités comme fupérieurs à 
leurs compagnons , & après ce premier 
examen , ils interrogeroient encore les 
autres enfans de même âge. Les élèves 
qui annonceroient véritablement de gran- 
des difpofitions, feroient tirés de l’école 
& placés d’une manière qui pût faciliter 
l’entier développement de leurs talcns. 
Les études que j’ai indiquées pour les 
élèves feront utiles à ceux même qui n'au- 
ront aucune aptitude pour les fciences & 
les arts (i) ; une feule peut-être n’efl: pas 
indifpenfable , celle qui confîfte à appren- 

' * .* 

(i) Même le dcfiin , comme , je l’ai*léjà dît. Afin 
de parvenir à deiïiner purement l’ornement , il ^':ut 
commencer par defliner des tètes. On ne confiicrera 
à cette étude qu'une heure par jour $ & au bout de 3 
ou 4 ans , un artifte habile diftinguera facilement parmi 
ces élèves , ceux qui feront doués de difpofidons iu- 
pitieurss. 
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dre des vers par cœur : cependant elle 
laiffera de belles idées & de grandes 
maximes ineffaçablement gravées dans la 
tête. L’artifan le plus borné qui aura reçu 
cette éducation , n’aura pas un goût ex- 
clufif pour des amufemens grofliers , il 
pourra préférer ( du moins quelquefois ) 
les Horaces & Brutus , à Jeannot & à 
Jérome pointu. D’ailleurs cette étude ne 
demande qu’une demi - heure par jour ; 
c’eft un tems trop court pour en regret- 
ter l’ufage , & il eft fuffifant pour remplir 
le but principal qu’on doitfe propofer. Un 
enfant de douze ans qui apprend des vers 
depuis l’âge de fept ou huit , peut montrer 
à ceux qui l’examinent , s’il a de la mé- 
moire , de l’intelligence , & le fentiment 
de la mefure & de l’harmonie , s’il eft'né 
poëte enfin?. Mais eût-il le génil de Ra- 
cine , rien ne pourra déceler en lui le ger- 
mé de ces talens fublimes , s’il n’a jamais 
appris de vers. Les objets qui frappent 
' ^ nos fens , la figure des corps qui nous 

environnent, la comtemplation dés cireux 
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& de l’univers , peuvent , fans le fecours 
des maîtres & des livres , ouvrir à un ef- 
prit attentif^ vafte, la carrière de gloire 
que Pafcal & Tycho-Brahé parcoururent - 
avec tant d’éclat (i). Il eft pofîible d’ac- 
quérir feul les fciences dont tous les élé- 
mens exiftent dans la nature : ce n’eft pas 
créer, ce n’eft pas même deviner , c’eft 
pénétrer , à force de combiner , de 
. „ 'comparer ; c’eft découvrir. Dans les 
fciences %exa&es on arrive aux mêmes 
réfultats par mille routes différentes; le 
génie fait imaginer des méthodes- nou- 
velles ; il ne fauroit deviner de pures con- 
ventions. La nature fans doute fait les 
poètes , elle donne les difpofitions , mais 
elle ne peut enfeigner les principes que 
l’art feul a formés & fixés. 


(i) On fait que Pafcal étoit géomètr ; à douze ans , farrs 
avoir appris la géométrie, & que Tycho-Brahé , pour 
obéir à fes parens , paroiifoit n’étudier que la jurifpru- 
dence , & devint aftronome en faifant fon cours de 
• droit. 
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On voit par ces réflexions , qne le man- 
que d’éducation a dû nous faire perdre 
beaucoup moins de la va ns qpc de poè- 
tes ’ de littérateurs & d’artiftes. Newton 
élevé dans u.ie école de village , eût 
toujours ere un grand homme y C.orneille 
& le Poulan éiwés de même leroient 
morts dans l’obfcurité. Fn fuivant lé plan 
que je propofe , aucun talent iûpérieur 
ne fer oit perdu , St ces examens publics , • 

fixés à de certaines époques/ & faits 
par des Commiflaires étrangers aux éco- 
les , donheroient aux inftituteurs tout le 
^èle & toute la vigilance qui peuvent 
rendre ces établiflemens véritablement 
utiles. Mais il faudroit bien fe garder 
d’employer cette idée comme un moyen 
d’émulation pour les élèves , car alors 
elle deviendroit pernicieufe. N’établiflez 
jamais l’émulation qu’entre ceux dont 
les forces font à peu-près égalés , & qui , • 
peuvent arriver au même but : la riva- 
lité n’eft généreufe qu’avec une parfait? 
compenfation d’avantages & de fuccesj • 

• • 

'm : 
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les efprits fupérieurs font en petit nom- 
bre i l’ambition qui porte aux grandes 
ehofes ne produit dans les hommes vul- 
gaires que des ridicules & des égare- 
mens-; il n’y a rien de pis en éducation 
que d’exalter la tête d’un fot, & c’eft 
à quoi tendent toutes nos inftitutions 
publiques , où l’on ne fonge qu’à exciter 
un defïr ardent de fe diftinguer par les 
talens & les fciences , genre d’éqstula- 
tion trèsrfunefte dans une clafle nom- 
breufe. Voulez-vous bannir des colleges 
l’envie , la haine , les prétentions mal 
fondées , l’arrogance & l’orgueil ? N’at- 
tachez la gloire qu’à la vertu & non aux 
talens : ce n’eft pas l’écolier le plus fpiri- 
tuel & le plus favant qu’il faut couron- 
ner , c’eft le plus laborieux & le plus 
perfévérant dans fes études. Cifltivez 
avec foin des difpofitions brillantes & 
les dons heureux de la nature ; mais ne 
louez & ne récc^npenfez'que les travaux 
& l’application. 

D’après ce principe , on mettra la plus 
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grande fimplicité dans les examens pu- 
blics i les élèves qu’on deftinera à des 
études .plus approfondies , feront tirés 
de l’école fans pompe , fans éclat , fans 
louanges ; on dira feulement qu’ils an- 
noncent une vocation qui exige un genre 
différent d’inftruéiion. Quant aux écoles 
gratuites pour les femmes, comme on 
doit avoir en vue de former dans les 
élèves de bonnes mères de famille , il 
faut leur infpirer principalement le goût 
du travail, la patience, la prudence & 
la fobriété. Pour les études , il fuffira 
de leur enfeigner leur religion, à lire , 
à écrire , l’arithmétique , & à defliner 
des fleurs, talent agréable par lui -mê- 
me , & fans lequel une ouvrière ne brode 
jamais parfaitement (1). On exerceta 

m __________ 

* V ' • 

(1) Aucune brodeufe n’apprend le deflin : il en ré- • 

fuite que cet apprentiflage eft un des plus longs , & que 
ce genre d’ouvrage n’eft prefqi^ jamais correft , quant 
à la partie du relief & des ombres. Mais une per- 
forine qui fait coudre & qui fait defliner des fleurs , 
apprend facilement à fyrodcr & à nuer en deux ou 
l rois mois. 
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leur mémoire, en leur faifant apprendre 
par cœur quelques maximes chrétiennes 
& morales j enfin on leur apprendra à 
coudre & à travailler en linge. Il eft 
à defirer qu’on établiffe toujours dans 
ces écoles , outre la grande claffe des 
jeunes filles, dont les moins âgées auront 
fept ou huit ans , une claffe moins confi- 
dérable de petites filles, dont les plus 
âgées auront quatre ou cinq ans. Cette 
claffe d’enfans feroit foignée par la 
grande , fous la dire&ion des inftitutrices ; 
tt c’eft ainfi feulement qu’on formera de 
tendres mères , de bonnes gardes ma- 
lades & d’excellentes gouvernantes d’en- 
fans. Je recommande encore -ici ce que 
j’ai dit ailleurs avec détail (i),d’en- 
feigner aux jeunes filles tout ce qu’il eft 
néceffaire de favoir , foit en pharmacie , 
foit en chirurgie , pour pouvoir donner 
à des enfans & à des malades des fe- 
cours efficaces dans les cas d’accidens : 


(i) Difcours fur l’éducation publique des femmes. 


( 3 ° ) 

ainfi , on leur apprendra quels font les 
antidotes que l’on doit employer, fui- 
vant Ia v nature des différens poifons , 
& les remèdes prefcrits contre les va- 
peurs narcotiques du charbon ; on don- 
nera la connoiffance , non de l’appli- 
cation des médicamens & des drogues, 
mais du danger des dofes trop fortes , & 
on les accoutumera à difcerner au feul 
afpeèl , fi les drogues font anciennes ou 
fraîches , c’eft-à-dire , bonnes ou mauvais 
fes j on leur donnera la même infiruc- 
tion, relativement aux plantes ufuelld# 
deflechéés -, enfin on leur apprendra à 
mettre le premier appareil fur une 
blefl'ure & la manière de panfer tjpe 
contufion , d’arrêter une hémorragie vio- 
lente & fubite , & de traiter les coups 
à la tête , les brûlures , dcc» On fera dans 
ces écoles de jeunes filles ce que j’ai 
propofé pour les écoles de garçons, 
des examens , à des époques fixées : 
les élèves qui fe feront diftinguées. 
par leur intelligence & leur mémoire, 
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(eront transférées dans une autre école, 
où elles appr ndronr rhiftoire,!a géo- 
graphie & la mythologie , fans négli- 
ger les ouvrages à l’aiguille & les foins 
domefiiqucs qui conviennent plus parti- 
culiérement à leur fexe. Ces élèves 
feront par la fuite d’excellentes dnflitu- 
trices pour les écoles publiques; ou 
fe chargeront d’éducations partic-jlières: 
alors les femmes élevées chez leurs 
parens , auront des principes & de l’inf- 
tru&ion, & l’état de gouvernante d'en fans 
fëra ce qu’il devroit être , aufli utile 
& suffi honorable que celui de précep- 
teur. 

. ./ 

Après avoir tracé rapidement mes 
principales idées fur leducatian publi- 
que du petple , je terminerai ce dis- 
cours par quelques réflexions fur les f$es 
civiques , qui me paroifient des moyens 
auffi puiflans que l’éducarion me ne pour 
amener le peuple à ce point de lumières 
& d’inftru&ion fi defiré par tous les bons 
efprits. Les jêtes d'un peuple libre , dit 
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J. J. Rouffeau , doivent avoir le caraBèré 

* 

de la décence & de la gravité , & Von 
ne doit offrir à. fon admiration que des * 
objets dignes de fon ejlime. Il eft donc 
important d’abolir à jamais toutes ces 
fêtes grotefques , fuperftitieufes & ridicu- 
les, qui ont été jufqu’ici les feuls amu- 
femens du peuple. La révolution vient 
déjà d’annuller ces entrées d’évêques fi 
fcandaleufes par le faite & l’orgueil 
ftupide qui les caraétérifoient (i). 

Il eft vraifemblable que dans les ré- 
jouiflances publiques on n’infultera plus 
.'le peuple par ces ignominieufes diftribu- 
tions d’argent jetté dans les rues, & 
fur lequel il fe précipitoit comme 


• 

$i) Entre autres , à Evreux , à Bayeux , à Lizieux ; 
à Cahors , &c. où les évêques , lé jour de leur entrée 
dans la ville , étoit porté * en pompe par leurs vaflaux 
gentilshommes , qui fe trouvoient fort honorés de les 
fervir enfuite à table , de s’agcnoniller devant eux , d’at- 
tacher à leur chauiïiire des éperons d’argent , & de faire 
beaucoup d’autres extravagances aufli ridicules & auffi 
puériles. 

un 


» • 
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un vil troupeâu ; il faut accoutumer le 
peuple à ne voir que des outrages dans 
les dons offerts fous de telles formes ; 
il eft à defirer auffi qu’on ne rétabliffe pas 
ces mafcarades indécentes , payées jadis 
parla police, dont les magiflrqts , fuivant 
la politique du temps , n’avoient qu’un 
but , en paroiflant s’occuper des plaifirs 
du peuple, celui de l’abrutir & de le 
corrompre. Mais il exifte encore dans 
beaucoup ^ provinces une infinité d’u- 
fages, de fêtes & de réjouiffances abfur- 
des,qui bleffent également la religion, 
la raifort & les bonnes mœurs , telles 
que la fête des flambç.rs à Dreux , celle 
des pots cafés à Dax , & tant d’autres. 
Les poffédés de S. Prix (i) offrent cha- 
que année le fpe&acle le plus révoltant 
& le plus fcandaleux. Le temps & l’ha- 
bitude ont confacré ces folies dans les 
lieux où* elles fubfiftent $ le peuple les 


(i) Dans la Vallée de Montmorency , à cinq lieues 
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révère ou les aime , ce font pour lui des 
fpe&acles qui le délaffent de fes travaux} 
il ne fouffrira jamais qu’on les aboliffe , 
fi on ne les remplace pas par d’au- 
tres fêtes qui puiffent , aux mêmes épo- 
ques , l’oqcuper & l’amufer. En matière 
de gouvernement on ne détruit avec 
fûreté qu’en reconjlruifant à mefure } on 
ne retranche fans danger qu’en rempla- 
' çant habilement. Si je voulois peindre 
un legiflateur , je lui do^nerois pour 
attributs la hache & la truelle* Ainfi 
l’on n’abolira une coutume fuperftitieuie 
qu!en lui fubftituant une folemhité reli- 
gieufe ; on ne fera méprifer une réjouif- 
fance indécente & groflière qu’en la 
remplaçant par une fête civique. Outre 
ces petites fêtes locales qui ferviroient 
à faire oublier & à remplacer avec 
utilité des coutumes abfurdes , il fau- 
droit' établir des jeux civiques , qui fe 
célébreroient tous les deux ou trois ans 
au mois de Juillet ou d’Août dans les 
villes capitales. Chaque ville feroit bâtir 
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un vafte théâtre en plein air , & affez 
grand pour contenir tout le peuple, 
tomme chez les anciens ; pendant la 
durée des jeux , on réciteroit fur ce 
théâtre des odes , des difcours ; on y 
joueroit des pièces patriotiques , compo- 
fées pour les jeux ; les comédiens feroient 
choifis au concours & dans les diverfes 
troupes -, & ces fpe&acles qui attireroient 
une multitude d’étrangers, formeroient 
certainement les plus belles fêtes civi- 
ques que l’on puiffe inftituer. Prefque 
tout le peuple pouvant fe raffembler 
dans la falle , huit ou dix repréfentations 
équivaudroient à trente ou quarante fur 
nos petits théâtres. Ces fêtes fi nobles & fi 
dignes d’une nation libre , établiroient la 
plus utile émulation parmi les poètes 
lyriques & dramatiques & parmi les 
aéleurs ; & quelle influence n’auroient- 
elles pas fur l’efprit & les mœurs du 
peuple 1 Je comptois don- 

ner beaucoup plus d’étendue à ce dif- 
cours & fur-tout aux détails relatifs aux 
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fêtes civiques ; mais des circonftançes par- 
ticulières m’ôtent abfolument la poffibi- 
lité de me livrer à ce travail. J’offre* 
toujours au public cette efquiffe impar- 
faite, parce qu’elle renferme quelques 
idées qui me paroiffent neuves & que 
je crois utiles. 


On trouve che{ Us mêmes Libraires les D if cours, 
fuivans du même Auteur. 

Sur l’Education de M. le Dauphin. 

Sur l’Adoption. 

Sur l’Education publique des Femmes. 

Sur la Botanique , confidérée relativement à. 
l’Education. 

Leçons d’une Gouvernante à fes Elèves , ou 
Fragmens du Journal d’Education fait par Madame 
de Sillery pour les enfans de M. d’Orléans, 
contenant tous les principes qu’elle leur a 
donnés depuis leur enfance jufqu’à çe jour. 
Ouvrage fous preffe. 
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